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Henri Pestalozzi
réformateur pédagogique et social

Par E.-Paul Graber.

Nous allons commémorer le centenaire de la mort de deux
grands Européens, Pestalozzi et Beethoven.

Ce furent deux grandes lueurs humaines qui éclairèrent comme
la foudre la fin tourmentée du dix-huitième siècle et le commencement

chaotique du dix-neuvième.
Ces deux hommes furent grands par leur passion, par leurs

dons, par leur pauvreté, par leurs désillusions, par leurs souffrances,

mais surtout par le sacrifice de toute leur vie pour obéir à

leur génie intérieur.
Tous deux furent des révolutionnaires en leur genre et

refusèrent de s'incliner devant la tradition et les mesquines conventions.
Tous deux refusèrent de se contenter des vérités classiques, des
vérités admises et courantes. Ils voulurent trouver eux-mêmes la
vérité et s'insurgèrent ainsi souvent contre la société bien
pensante, sachant adapter conscience et esprit aux vices de leur temps
et de leur régime.

Tous deux ont eu des visions merveilleuses et ont cherché à
les retenir dans leurs bras de géants au risque de scandaliser les
philistins qu'ils dérangeaient en leur quiétude et en leur digestion.

Pestalozzi, d'autre part, mérite d'être rapproché, comme
Beethoven d'ailleurs, d'une des gloires de l'Europe de la fin du dix-
neuvième siècle, de Tolstoï. On trouve chez ce dernier cette même
révoltée d'une grande âme contre tout le fatras hypocrite de la
société, contre le badigeonnage trompeur dont se couvrent les « gens
bien », contre tout ce qu'il y a de superficiel, de faux, de trompeur,

d'abject même dans la morale de la société contemporaine.
Pestalozzi s'est élevé contre le militarisme, a pris en main la cause
de la fille-mère, s'est fait le défenseur des pauvres et des orphelins,
a voulu retourner à la terre et se consacrer à l'éducation. Il y a
dans la destinée de ces deux hommes un parallélisme frappant.

Les chercheurs de vérité vraie, et c'est ce que Pestalozzi,
Beethoven et Tolstoï nous apprennent, ne doivent pas s'attendre à être
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